Socialisme, communisme et syndicalisme en Allemagne depuis 1875

ou : Les formes politiques et syndicales du socialisme allemand…

Mot-clé : Social-démocratie
Dates-clés: 

-1875: congrès de Gotha = unification des mouvements socialistes en Allemagne. 

- 1891: congrès d’Erfurt = naissance du SPD 

- 1918-1919: naissance du KPD / révolution allemande / assassinat de Rosa Luxemburg et Karl Liebknecht. 

- 1933: KPD et SDP interdits. Un syndicat unique. 

- 1949: naissance de la RFA puis RDA 

-1959: congrès de Bad Godesberg / le SPD abandonne la référence au marxisme et reconnaît l’économie de marché. 

Introduction : 

Pourquoi l'Allemagne? 
- berceau du marxisme + rôle de la Révolution Industrielle.

- tout en soulignant les spécificités de l'Allemagne il est possible de mettre en évidence les caractéristiques majeures du mouvement ouvrier en Europe.
La Révolution Industrielle (Carte p. 132-133), montée de la classe ouvrière (Doc. 2 p. 132 et 3 p. 133), débuts du socialisme (Doc. 2 p. 135) + Unification allemande.
Socialisme, communisme et syndicalisme sont des composantes du mouvement ouvrier qui naît avec l’industrialisation au XIXe siècle, c’est-à-dire les partis et syndicats où se retrouvent les travailleurs et tous ceux qui militent à leurs côtés en vue d’une amélioration de leurs conditions de vie et de travail. Le socialisme entend réaliser cette amélioration par la lutte contre le libéralisme économique en vue d’une plus grande égalité sociale, soit par l’action révolutionnaire (socialisme révolutionnaire ou communisme), soit par des réformes législatives (socialisme réformiste). Les syndicats, organisations défendant les intérêts des travailleurs, se réclament le plus souvent du socialisme. Le cas de l’Allemagne est intéressant car le mouvement ouvrier y est ancien : c’est en 1875 que naît un grand parti socialiste (1905 en France, 1906 au Royaume-Uni) et l’affrontement entre réformistes et révolutionnaires y est particulièrement marqué. 
Problématique : Comment socialisme, communisme et syndicalisme ont-ils évolué dans une Allemagne qui a connu de grands bouleversements politiques au cours du XXe siècle ?
I. Entre unité et division

A. Naissance et affirmation (1875-1918)
C’est sous l’empire allemand (1871-1918) que se construit le mouvement ouvrier allemand, malgré les tentatives de Bismarck, chancelier de 1871 à 1890, pour le faire disparaître. En 1914, le parti socialiste est le premier parti allemand.

Essor du SPD (= Sozialdemokratische Partei Deutschlands, soit le parti social-démocrate allemand) et du syndicalisme jusqu’en 1914.
1. Le socialisme allemand
•
L'influence décisive de Marx et d'Engels
· L'industrialisation de l'Europe engendre la naissance et la croissance d'un nouveau groupe social, les ouvriers d'usine. Dans de nombreux pays, se pose de manière plus aiguë la question sociale : salaires bas, longues journées de travail, travail des enfants, mauvaises conditions de vie.

· Karl Marx (1818-1883) et Friedrich Engels (1820-1895) s'affirment alors comme les maîtres à penser du socialisme européen. Avec Le Manifeste du parti communiste (1848), ils défendent la « lutte des classes » et la « révolution prolétarienne » (Faire l’exercice 2) pour renverser l'ordre économique et social « bourgeois ». La « classe ouvrière » doit se regrouper dans un parti pour édifier une autre société égalitaire. Ils sont à l'origine de la création de la Première Internationale des travailleurs en 1864.
•
Lassalle, un socialisme réformiste
· Ferdinand Lassalle (1825-1864) est l'un des pionniers du socialisme allemand. Il s'écarte de Marx et Engels, car selon lui, la libération de la classe ouvrière doit être obtenue grâce au suffrage universel qui permet de faire pacifiquement la conquête de l'État. Il fonde en 1863 l'Union générale allemande des ouvriers (ADAV), premier parti social-démocrate allemand.
· Des associations et des coopératives ouvrières se développent grâce à l'action de Lassalle, améliorant le quotidien des ouvriers.
•
Un courant révolutionnaire
· August Bebel et Wilhelm Liebknecht rejettent la stratégie de Lassalle. Influencés par le marxisme, ils entendent conquérir le pouvoir par la force et opérer une mutation révolutionnaire de la société.
· Leur union se dote d'un programme en 1868. En 1869, à Eisenach, ils fondent le Parti social démocrate des ouvriers (SDAP). Cette désunion des socialistes entre une branche réformiste et une branche révolutionnaire affaiblit le mouvement ouvrier.
2. L'union des partis socialistes (1871-1890)

•
L'union des socialistes
•
Entre 1869 et 1875, sous l'impulsion de Liebknecht, qui ne veut pas voir le mouvement ouvrier affaibli par les divisions, les deux branches du socialisme se rapprochent et fondent le parti socialiste des ouvriers allemands (SAP) au congrès de Gotha (1875). Le parti, qui devient en 1890 le parti social-démocrate d'Allemagne (SPD), se dote alors d'un programme révolutionnaire.
•
Bismarck contre les socialistes
· Depuis 1871, l'Empire allemand est un État unifié sous la conduite de l'empereur Guillaume Ier et de son chancelier Otto von Bismarck. Les socialistes, nombreux et organisés, sont une menace révolutionnaire pour Bismarck. Il cherche alors à les combattre en faisant adopter une loi (octobre 1878) qui leur interdit toute propagande, supprime leurs associations et journaux et force leurs dirigeants à l'exil.
· Dans le même temps, il multiplie les réformes sociales pour détourner une partie de la classe ouvrière du SPD. Apparaissent alors l'assurance maladie pour les ouvriers (1883), l'assurance contre les accidents du travail (1884) et contre l'invalidité et la vieillesse en 1889.
•
La place du socialisme consolidée
· La loi contre les socialistes n'atteint pas son objectif : elle est abandonnée en 1890. Les sociaux-démocrates ont consolidé leur place dans des municipalités et à l'Assemblée.
· Parallèlement, le mouvement syndical se développe. Plusieurs syndicats liés au SPD se créent à partir des années 1870. Leurs dirigeants sont souvent des membres du SPD et le recours à la grève devient plus fréquent à compter des années 1890.
· La puissance du mouvement ouvrier allemand explique son rôle lors de la fonda​tion de la IIe internationale ouvrière (1889).
Exercice 1 : 

La Révolte des tisserands, série de trois lithographies et trois gravures réalisée par Käthe Kollwitz entre 1893 et 1898. 
[image: image1.emf]
http://www.histoire-image.org/site/etude_comp/etude_comp_detail.php?i=928 
Eléments de correction : 

- rappel contexte social de la fin du XIXe siècle (Bismarck, lois socialistes 1878-1890) 

- La révolte des tisserands mise en images par Käthe Kollwitz, artiste proche des socialistes et des pacifistes, est un exemple caractéristique de l’intérêt des sociaux-démocrates pour l’histoire de la création du parti et pour les soulèvements ouvriers. 
Exercice 2 : 

Doc. 1

« L’histoire de toute société jusqu’à nos jours est l’histoire de luttes de classes (…). La société bourgeoise moderne, élevée sur les ruines de la société féodale, n’a pas aboli les antagonismes de classes (…). La société se scinde (…) en deux vastes camps ennemis, en deux grandes classes qui s’affrontent directement : la bourgeoisie et le prolétariat (…). Que les classes dirigeantes tremblent devant une révolution communiste ! (…). Prolétaires de tous les pays, unissez-vous ». 

Karl Marx Manifeste du parti communiste(1848) 

Doc. 2

« A mesure que diminue le nombre de potentats du capital qui usurpent et monopolisent tous les avantages de cette période d’évolution sociale, s’accroissent la misère, l’oppression, l’esclavage, la dégradation, l’exploitation, mais aussi la résistance de la classe ouvrière sans cesse grossissante et de plus en plus disciplinée, unie et organisée par le mécanisme même de la production capitaliste ». 

Karl Marx Le Capital (1867) 

Doc. 3

« Toujours plus grand devient le nombre des prolétaires, (...) toujours plus profonde, l'opposition des exploiteurs et des exploités, toujours plus exaspérée la lutte de classe de la bourgeoisie et du prolétariat, lutte qui sépare la société moderne en deux camps hostiles et qui est la caractéristique commune de tous les pays industriels.(...) 

Il n'y a que la transformation de la propriété privée capitaliste des moyens de production, - sol, mines, matières premières, outils, machines, moyens de transport, - en propriété sociale (...), qui puisse faire que la grande exploitation et la productivité,(...) deviennent, pour les classes jusqu'ici exploitées, (…) sources du plus grand bien-être et d'un perfectionnement harmonieux et universel. (...) 

La lutte de la classe ouvrière contre l'exploitation capitaliste est nécessairement une lutte politique.(...) 

Rendre cette lutte de la classe ouvrière consciente et unitaire et lui montrer son but nécessaire, telle est la tâche du Parti social-démocrate. 
Les intérêts de la classe ouvrière sont les mêmes dans tous les pays où existe le mode de production capitaliste. (...) En connaissance de ce fait, le Parti social- démocrate d'Allemagne se déclare en parfaite union avec les ouvriers de tous les autres pays qui ont conscience de leur classe.(...) 

Pour la protection de la classe ouvrière, le Parti social-démocrate d'Allemagne réclame tout d'abord: 

1. Une législation protectrice du travail efficace, nationale et internationale, sur les bases suivantes: 

a) Fixation d'une journée de travail normale de huit heures au maximum. 

b) Interdiction du travail industriel pour les enfants au-dessous de quatorze ans. 

c) Interdiction du travail de nuit, sauf pour les branches d'industrie qui, en vertu de leur nature, soit pour des raisons techniques, soit pour des raisons de bien-être général, exigent le travail de nuit. 

d) Un intervalle de repos ininterrompu d'au moins trente-six heures, une fois par semaine, pour chaque ouvrier. » 
Extraits du programme du SPD présenté au Congrès d'Erfurt en 1891.
3. Essor et divisions (1890-1914)

[image: image2.emf]
•
Le mouvement ouvrier le plus puissant d'Europe
· En 1892, les syndicats socialistes dits « libres » se rassemblent. Au début du XXe siècle, ils comptent plus de 2 millions d'adhérents.
· En 1912, le SPD, qui compte environ 1 million d'adhérents, obtient 35 % des suffrages et 110 députés aux élections législatives. Des intellectuels le rejoignent, il n'est plus un parti spécifiquement ouvrier.
· Autour de ce noyau parti-syndicats gravitent des institutions variées. Les coopé​ratives de consommation constituent « le troisième pilier du gouvernement ouvrier ».
En 1911, 1200 coopératives regroupent 1,3 million de membres : les ouvriers s'appro​visionnent à moindre coût en dehors des circuits commerciaux classiques. La social-démocratie a ses écoles et ses institutions culturelles (chorales, théâtres, bibliothèques).
· Réforme ou révolution ?
· Cet essor et cette mutation ont des conséquences sur la doctrine socialiste. Certains optent pour le réformisme. C'est le cas de Bernstein qui théorise le révi​sionnisme (définir) et se démarque de la lutte des classes et du marxisme originel.
· Cette doctrine doit permettre d'améliorer le quotidien des prolétaires dans le cadre démocratique : l'État, réformé et dirigé par une bourgeoisie soucieuse du peuple, peut devenir l'instrument de l'intérêt général. La préparation de la révolution passedonc au second plan : il ne s'agit plus de renverser le régime.
· Les thèses de Bernstein divisent le SPD. Rosa Luxemburg, qui milite contre l'aban​don de la ligne révolutionnaire et pour la grève générale, s'y oppose fermement. Toutefois, peu à peu, le révisionnisme devient majoritaire au sein du parti.
· Cette division entre réformistes et révolutionnaires n'est pas propre à l'Allemagne : la plupart des partis socialistes européens la connaissent.

· Le socialisme en 1914
•
À la veille de la guerre, le SPD n'est plus le parti révolutionnaire des débuts. Ainsi, à l'été 1914, les socialistes renoncent à la grève générale et acceptent l'Union sacrée (Burgfrieden). La majorité des socialistes est convaincue que l'Allemagne n'est pas l'agresseur. Ils espèrent aussi, en soutenant l'effort de guerre, obtenir plus de droits pour les travailleurs.

VERIFIEZ VOS CONNAISSANCES
1. Expliquez quels sont les débats qui divisent les socialistes allemands à la fin du XIXe et au début du XXe siècle.
2. Comment Bismarck lutte-t-il contre le mouvement ouvrier ?
3. Montrez que la social-démocratie est un mouvement unifié mais aussi ramifié en de multiples institutions.
B. D’une guerre à l’autre : division et affaiblissement
Divisions (Montée du KPD, Spartakus), dans le contexte de Weimar
Pb : Comment ne pas avoir empêché la montée du nazisme ?
La division de la gauche allemande tourne à l’affrontement en 1918-1919 et perdure dans l’entre-deux-guerres, ce qui facilite l’accession au pouvoir d’Hitler.
 1. La division des socialistes (1914-1919)
•
La guerre divise le SPD
· Dès la fin de 1914, une partie du SPD s'oppose à la politique d'Union sacrée de la majorité du parti. En janvier 1917, ces opposants fondent l'USPD (Parti social-démo​crate indépendant).
· Si le SPD reste fidèle à l'Union sacrée, il souhaite tout de même que le gouverne​ment s'oriente vers une paix honorable, « sans annexion ni indemnités ». C'est le sens d'une motion votée en juillet 1917 au Reichstag.
· Une vague révolutionnaire réprimée (1918-1919)
· La révélation de la situation militaire désastreuse et la misère entraînent une vague d'in​surrections révolutionnaires. Le 28 octobre 1918, les marins de Kiel arborent le drapeau rouge, le 7 novembre, le socialiste Eisner proclame en Bavière une « République libre ». Enfin, le 9 novembre, à l'annonce de l'abdication de Guillaume II, les ouvriers et les soldats s'emparent de Berlin : la République est proclamée et Ebert (SPD) devient chancelier.
· Mais de leur côté, les socialistes révolutionnaires ou spartakistes, menés par Karl Liebknecht et Rosa Luxemburg, veulent instaurer une République socialiste qui s'inspire du régime bolchevik en Russie. Ils sont à l'origine de la fondation du KPD.
· Face à ces troubles, le gouvernement social-démocrate décide d'agir. À Berlin, Noske, appuyé par l'armée et les corps francs (volontaires), s'attaque aux sparta​kistes durant la « semaine sanglante » (6-13 janvier 1919). Rosa Luxemburg et Karl Liebknecht sont assassinés. Cette répression provoque une division durable au sein du mouvement ouvrier, car une partie de la classe ouvrière se radicalise alors. Elle s'organise dans le KPD (300 000 adhérents en 1920) en opposition frontale avec le SPD.
•
Le SPD au pouvoir
· Les élections à l'Assemblée constituante voient la victoire d'une coalition dominée par le SPD. Ebert est élu président de la République en février 1919. Les sociaux-démocrates exigent de leurs partenaires une « politique socialiste ».
· Si le droit de propriété est réaffirmé, la Constitution, rédigée à Weimar, prévoit des conseils ouvriers au niveau des entreprises, habilités à discuter des conditions de travail.
2. Socialistes et communistes dans l’Allemagne de Weimar (1919-1933)
•
Un régime de compromis
•
La république de Weimar est une démocratie parlementaire. Elle est dominée dans ses premières années par une coalition de trois partis : les catholiques du Zentrum, les libéraux et les sociaux-démocrates du SPD. C'est donc un régime de compromis. Mais elle doit aussi faire face à une opposition frontale menée à droite par des partis nationalistes et autoritaires, et à gauche par le KPD, adhérent du Komintern, tous rejettent la Constitution.
•
Une république sociale
•
Le SPD voit son action relayée par des syndicats socialistes regroupés au sein de l'ADGB. Cette alliance permet aux ouvriers d'obtenir la loi des 8 heures de travail par jour (mais elle est mal appliquée) et la mise en place de conventions collectives.
· En juin 1927, alors que l'Allemagne compte 1 million de chômeurs (pourquoi ?), le régime crée une assurance chômage. De nombreux logements sont par ailleurs construits pour les ouvriers.
· Cependant, à partir de la fin des années 1920, la montée du chômage déstabilise le régime. Les partis extrémistes hostiles à la République (KPD et NSDAP) progressent nettement aux élections de 1930.
• Un mouvement ouvrier divisé face au nazisme
· L'hostilité du KPD à l'égard du SPD est de plus en plus manifeste : en 1928, le Komintern fait de la lutte contre la social-démocratie l'objectif prioritaire des commu​nistes et le SPD est qualifié de parti « social-fasciste ». Le 1er mai 1929, le préfet de police socialiste de Berlin interdit le défilé ouvrier du KPD et la police réprime dure​ment les émeutes qui suivent.
· La réconciliation de la gauche semble impossible. Les socialistes sont considérés comme des ennemis de classe. En 1931, le KPD refuse de former un front républi​cain contre le NSDAP même si, dans la rue, les militants communistes s'opposent souvent violemment aux nazis.
· Les dirigeants du KPD pensent en effet que les excès des nazis pourraient provoquer une révolution et la prise de pouvoir par le prolétariat. L'absence d'unité du mouve​ment ouvrier contre le nazisme est un des facteurs qui permet de comprendre la dispa​rition de la république de Weimar avec l'arrivée d'Hitler au pouvoir le 30 janvier 1933.
3. Socialistes et communistes face au nazisme (1933-1945)
•
La suppression des partis et des syndicats
· Le 27 février 1933, prenant le prétexte de l'incendie du Reichstag dont ils rendent les communistes responsables, les nazis font arrêter des milliers de militants. Le 23 mars, Hitler obtient du Reichstag les pleins pouvoirs malgré l'opposition des députés du SPD.
· Entre mars et juillet 1933, tous les partis sont interdits (KPD, SPD), ainsi que les syndicats. Les principaux dirigeants socialistes et communistes sont internés dans des camps de concentration ou doivent s'exiler.
•
La mise en place de nouvelles structures
•
Pour encadrer et surveiller le mouvement ouvrier, les nazis créent une organisa​tion de type corporatiste (expliquer), le Deutsche Arbeitsfront (« Front allemand du travail ») regroupant patrons et ouvriers. À partir de janvier 1934, la grève est interdite et les conflits dans l'entreprise sont réglés par des militants nazis élus par les ouvriers sur une liste dressée par le patron.
•
Une résistance difficile au nazisme
· La résistance s'avère difficile car la répression est violente. Les actes de résistance sont limités (arrêt de travail, distribution de tracts). Des dirigeants politiques tentent de faire subsister les partis à l'étranger : le SPD crée le SOPADE à Prague dès 1933.
· Le mouvement ouvrier a donc été décapité par le régime nazi. À la fin des années 1930, les ouvriers allemands apparaissent résignés, sans être pour autant ralliés au régime.
VERIFIEZ VOS CONNAISSANCES
1. Montrez que l'Allemagne, au lendemain de la Première Guerre mondiale, connaît un fort développement de l'agitation révolutionnaire.
2. Pourquoi le mouvement ouvrier est-il divisé pendant l'entre-deux-guerres ?
3. Quel est le sort réservé au mouvement ouvrier par le nazisme ?
II. Depuis 1945

Deux Allemagnes, deux socialismes en quête d’identité
A. En RFA et dans l’Allemagne réunifiée
1. L'affirmation de la voie réformiste (1945-1966)

•
Les difficultés du SPD
· En 1949, la CDU (expliquer) et les libéraux remportent les élections ; Konrad Adenauer devient chancelier. Le SPD, toujours marqué par le marxisme, reste attaché à la défense exclu​sive de la classe ouvrière. Quant au parti communiste (KPD), trop lié à l'expérience de la RDA, il est interdit en 1956.
· Malgré sa forte implantation en milieu ouvrier et dans les grandes villes, le SPD subit des échecs répétés aux élections tandis que le nombre de militants recule (875 000 membres en 1947, 585 000 en 1955).
· Ces échecs renforcent le courant réformiste : le parti doit attirer vers lui de nouvelles catégories d'électeurs. Cessant de se présenter comme le « parti de la classe ouvrière », le SPD doit devenir le « parti du peuple ».
•
La rupture avec le marxisme
· En 1959, le congrès de Bad-Godesberg renonce à ses références marxistes au profit de l'humanisme et des valeurs chrétiennes. Le SPD se rallie à l'économie de marché et à la propriété privée. L'accent est mis sur la défense des libertés démocra​tiques, sur le rôle de l'État qui doit garantir plus de justice, notamment dans la répar​tition du revenu national. Le SPD ne réclame plus un changement radical, mais la participation au pouvoir démocratique.
· Les socialistes progressent alors dans l'opinion. Willy Brandt, maire de Berlin-Ouest, prend la tête du SPD en 1964 : l'homme est populaire et médiatique.

•
Les relations de travail
· Le syndicalisme allemand est très puissant. Le DGB rassemble des syndicalistes marxistes et des chrétiens, ce qui lui donne une large audience. Il possède des coopé​ratives de consommation, des compagnies d'assurances, une banque. Surtout, il défend l'idée de cogestion.
· La cogestion accorde aux salariés un droit de regard sur les décisions de l'entre​prise. La loi du 21 mai 1951 prévoit ainsi que les représentants des salariés parti​cipent à parité avec les représentants des actionnaires aux conseils de surveillance des sociétés minières et sidérurgiques. La loi du 11 octobre 1952 accorde aux salariés des sociétés par actions le tiers des sièges des conseils de surveillance.
· Même si en 1955, les syndicalistes chrétiens quittent le DGB, celui-ci conserve dans l'ensemble une orientation réformiste.
2. Le temps de l'exercice du pouvoir (1966-1982)

•
La conquête du pouvoir
· La transformation résolument réformiste du SPD lui permet d'être associé au pouvoir en coalition avec la CDU en 1966 : Willy Brandt est alors vice-chancelier et ministre des Affaires étrangères. Mais ce positionnement politique suscite la contestation d'une partie des jeunes. La contestation universitaire, née à Berlin-Ouest en 1967, gagne toutes les universités allemandes, mais ne débouche pas sur un mouvement de masse.
· Aux élections de 1969, la stratégie réformiste est validée par la victoire électorale du SPD. Pour la première fois depuis 1949, un socialiste devient chancelier.
•
Des gouvernements socialistes
· Deux chanceliers se succèdent au pouvoir : Willy Brandt (1969-1974) et Helmut Schmidt (1974-1982). Ils mènent des réformes importantes : extension de la coges​tion à toutes les entreprises de plus de 2 000 salariés (1976), augmentation de la protection sociale, libéralisation du droit (divorce simplifié, dépénalisation de l'homo​sexualité, libéralisation de l'avortement...), lois de protection de l'environnement.
· Mais les années 1 970 sont aussi marquées par la montée du terrorisme d'extrême gauche (la RAF, par exemple) qui prône la violence contre le capitalisme. Les socia​listes adoptent une législation très ferme pour démanteler ces groupes terroristes.
•
La puissance maintenue du syndicalisme
· En 1970, le DGB compte 6,7 millions d'adhérents, soit un tiers des salariés alle​mands. Le taux de syndicalisation est particulièrement massif dans l'industrie.

· Grâce aux cotisations versées par ses adhérents, le syndicat possède d'importantes réserves financières et peut brandir la menace d'une grève longue en cas de différend important avec le patronat. L'orientation du DGB est réformiste et les conflits avec le patronat doivent se régler au maximum par la conciliation, l'issue devant être favorable au patronat comme aux salariés.

3. Un nouveau paysage politique et syndical (depuis 1982)
•
Le SPD dans l'opposition
· En 1982, une nouvelle coalition formée de la CDU et des libéraux arrive au pouvoir, Helmut Kohl est chancelier. Ce sont de longues années d'opposition pour le SPD qui hésite un temps face à la réunification et recule fortement aux élections, notamment dans les régions de l'ancienne RDA.
· Le paysage politique se transforme avec les succès grandissants du parti écologiste (« les Verts») qui témoignent des préoccupations environnementales de l'opinion.
•
Retour au pouvoir et désillusions
· En 1998, le SPD, dirigé par Gerhard Schröder, allié aux Verts, remporte les élections. Il fait voter des lois écologiques importantes, mais il est confronté, comme beaucoup de socialistes européens, à la nécessité de lutter contre le chômage et les effets de la mondialisation. Il adopte alors des mesures pour libéraliser le marché du travail et diminue les dépenses sociales de l'État. Cette politique suscite l'opposition des syndicats et d'une partie des socialistes. Il perd ainsi le soutien de son électorat et se retire du pouvoir en 2005.
· Un nouveau parti voit le jour en 2007, Die Linke (développer ?), qui concurrence le SPD, notam​ment dans l'ancienne RDA.
•
Les difficultés du syndicalisme
· Depuis les années 1980, le taux de syndicalisation est en baisse, même s'il reste supérieur à celui de bien des démocraties occidentales. C'est surtout chez les jeunes et les femmes que les syndicats ont du mal à recruter.
· Le syndicalisme doit aussi faire face aux conséquences de la concurrence internatio​nale sur la main-d'œuvre (montée du chômage, limitation des salaires...).
VERIFIEZ VOS CONNAISSANCES
1. Pourquoi le congrès de Bad-Godesberg apparaît-il comme une rupture décisive dans l'histoire du SPD ?
2. Quelles sont les réformes sociales mises en œuvre par Willy Brandt et Helmut Schmidt ?
3. Pourquoi peut-on parler de « relations de travail pacifiées » en Allemagne ?
B. En RDA, un communisme d’Etat
1. La RDA, une « démocratie populaire »
•
De l'occupation alliée à la création de deux Allemagnes
· En 1945, l'Allemagne est occupée par les quatre puissances victorieuses. En juin 1948, les Alliés occidentaux annoncent l'unification de leurs zones d'occupation, ce qui implique la constitution à terme d'un État autonome à l'Ouest. Staline riposte en instaurant le blocus de Berlin qui échoue devant la détermination des Américains (pont aérien).
· En mai 1949, les Occidentaux procèdent à la création, en Allemagne occidentale, de la RFA (République fédérale d'Allemagne), et en octobre, les Soviétiques créent la RDA (République démocratique allemande). L'Allemagne est donc divisée en deux États, l'un pro-occidental et l'autre pro-soviétique.
•
Un État communiste
· La Constitution de 1949 et celle de 1968 sont très influencées par le modèle soviétique. Le parti communiste (SED) et ses alliés élus sur une liste unique sont largement majoritaires (environ 70 % des voix). La RDA devient donc une démocratie populaire. Mais au sein du SED, à la différence du SPD d'avant-guerre, la part des ouvriers ne cesse de baisser. Le parti a surtout pour fonction d'encadrer la société.
· II existe pourtant officiellement un suffrage universel pour l'élection des assemblées (deux jusqu'en 1968 avant de passer à une assemblée unique, la Chambre du peuple) exerçant le pouvoir législatif. La Constitution reconnaît les libertés fonda​mentales des individus (conscience, parole, réunion), ainsi que les droits sociaux (loisirs, construction, travail) (Looool !!!).
· Mais en fait, comme dans le système soviétique, la réalité du pouvoir reste masquée. Derrière les institutions étatiques se cache le pouvoir du SED. La Chambre du peuple se contente d'enregistrer les décisions prises par le pouvoir exécutif, entre les mains d'un Conseil d'État dont le président est aussi le dirigeant du SED.
•
Une société socialiste ?
· La propriété privée de la terre est progressivement supprimée et les petits proprié​taires doivent rejoindre des coopératives de production. Les entreprises industrielles sont nationalisées, ainsi que les banques, les assurances et le commerce extérieur. En 1951, un premier plan quinquennal est adopté qui donne, comme en URSS, la priorité à l'industrie lourde.
· Ces mutations offrent des opportunités d'une ascension sociale à certains. En dépit des objectifs, la société n'est pas égalitaire. Les inégalités existent et augmentent même au cours des années 1970.
2. La RDA, un régime totalitaire
• Une dictature
· Les services secrets et l'armée ont, comme en Union soviétique, un rôle détermi​nant. Le noyau dur du pouvoir est concentré dans une poignée de mains, celles des dirigeants du SED, et la déstalinisation a eu très peu d'ampleur en RDA.
· Le chef du parti, Walter Ulbricht, dirige ainsi le pays de 1950 à 1971 ; c'est ensuite Erich Honecker qui fait figure de dirigeant inamovible.
•
La répression
· Mais la population, particulièrement dans les années 1950, ne reste cependant pas inerte. Elle tente de résister à la suppression de la propriété privée, notamment dans les campagnes. En juin 1953 (cf. mort de Staline), les ouvriers se révoltent contre la décision d'augmen​ter le temps de travail sans hausse de salaires, mais la répression est brutale.
· La fuite vers l'Ouest, notamment des jeunes, est bien souvent une manière de protester. C'est pourquoi en 1961, la RDA décide d'interdire les voyages vers l'Ouest en faisant construire un mur de séparation, notamment à Berlin.
· La Stasi dispose de nombreux informateurs, mais toute la population n'est pas espionnée avec la même intensité (les ouvriers sont moins touchés) (travail possible sur le film La vie des autres).
•
Une société encadrée
· La censure est partout. Les livres scolaires sont écrits selon des préceptes marxistes-léninistes et les intellectuels sont parfois victimes de campagnes répressives. L'art promu est celui du réalisme socialiste et l'on encourage l'art populaire contre l'élitisme supposé d'un art « bourgeois ».
· La presse célèbre les mérites du régime et la population est encadrée pour témoi​gner de l'enthousiasme du peuple est-allemand envers le régime communiste (mani​festations de joie, parades des organisations de jeunesse...).
· Les ouvriers sont réunis dans un syndicat unique (FDGB) dont le rôle est surtout de les stimuler au travail plutôt que de les défendre. La grève est d'ailleurs interdite. Mais les ouvriers bénéficient de nombreuses institutions sociales (crèches, soins médicaux gratuits, centres de vacances...). Dans les années 1960, le monde ouvrier ne s'oppose plus guère au pouvoir. Il existe donc des formes d'acceptation sociale du régime.
3. L’échec du modèle communiste allemand
•
Une impasse économique et sociale
•
Les résultats économiques sont médiocres. L'industrie est beaucoup moins puis​sante que ne le dit le régime. Si le niveau de vie des Allemands de l'Est augmente, il reste de très loin inférieur à celui des habitants de la RFA.
•
Le refus des réformes
· L'annonce de la perestroïka par le dirigeant soviétique Mikhaïl Gorbatchev, en 1985, est très mal accueillie en RDA. Erich Honecker est hostile aux réformes économiques qui risquent de déstabiliser le régime.
· Les événements de 1988-1989 montrent que l'ouverture démocratique est incompatible avec le maintien d'un régime communiste. Des milliers de réfugiés est-allemands fuient, déstabilisant le pouvoir.
•
La disparition de la RDA
· Alors qu'Erich Honecker semblait tenir fermement les rênes de son pays, le régime s'écroule à l'automne 1989. Une visite de Mikhaïl Gorbatchev, en octobre 1989, stimule l'opposition et un mouvement populaire aboutit à la chute d'Honecker.
· L'ouverture, le 9 novembre, de la frontière entre la RFA et la RDA, puis la destruc​tion du mur de Berlin, entraînent la soudaine débâcle du communisme est-alle​mand qui semblait le plus solide d'Europe de l'Est. Les élections libres de mars 1990 enregistrent sa défaite indiscutable.
VERIFIEZ VOS CONNAISSANCES
1. Montrez que la RDA est un État communiste.
2. Pourquoi s'agit-il d'un État totalitaire ?
3. Comment la RDA disparaît-elle ?
Conclusion :

Entre 1875 et 1918, le mouvement ouvrier se renforce considérablement. Mais sa division pendant l’entre-deux-guerres lui est fatale face au nazisme (1918-1945). Pendant la guerre froide, cette division accompagne celle de l’Allemagne et ne disparaît pas après la réunification (1945 à nos jours).
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A la fin du xixe siécle, le mouvement ouvrier
s'organise en syndicats et partis socialistes.
Deux sensibilités se font jour.

La voie révolutionnaire marxiste, | La voie réformiste,
défendue par Bebel en Allemagne I défendue par Bernstein en Allemagne

et Lénine en Russie. \ et Jaurés en France. i

Les bolcheviks exercent la dictature | Le SPD participe au pouvoir
du prolétariat en Union soviétique; | sous la République de Weimar, comme la SFIO
les autres partis communistes se proposent i ou les socialistes espagnols au sein
de suivre cette voie. § de gouvernements de Front populaire.

i

Le parti communiste exerce seul i Les partis socialistes réformistes exercent
le pouvoir dans les démocraties populaires | régulierement le pouvoir dans les démocraties
(en RDA, par exemple). Lexpérience est marquée i occidentales (en RFA, par exemple),
par I'échec de I'économie collectivisée I sans remettre en cause les fondements
et l'absence de libertés. |’ de I'économie de marché.

Des partis anticapitalistes, Les partis socialistes réformistes
comme Die Linke, pronent exercent fréquemment le pouvoir, au risque de voir
une intervention plus forte de I'Etat leur action entravée par les contraintes
dans le domaine social. de I'économie de marché.





Exercices :
Dossier Metropolis Bordas p. 102.

Exercice composition Magnard p. 123

Etude critique de deux documents (difficile ?)
Entraînement aux épreuves du baccalauréat

Documents :

John Heartfield, “Le sens du salut hitlérien”, octobre 1932.

Roter Wedding (le « Wedding rouge »), Chant d’accompagnement des défilés du Front rouge des combattants, organisations paramilitaires du KPD.

Consigne : Après avoir présenté les documents, vous expliquerez les revendications du KPD et de ses partisans et décrirez leurs modalités d’actions. Vous préciserez enfin les limites de ces documents pour la compréhension de la diversité du mouvement ouvrier en Allemagne durant l’entre-deux guerres.

Capacités et méthodes :

Confronter des documents de natures diverses

Mettre en avant les éléments relevant des documents et ceux faisant appel aux connaissances personnelles.
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Gauche, gauche... Les tambours sont sortis, le Wedding
5 rouge est en marche.

Icica ne béle pas, ici ¢a chauffe car ce que nous jouons, c’est
lalutte de classe

Avec sa sanglante mélodie. Nous infligeons a 'ennemi une
belle raclée

tce que nous jouons, cest de la dynamite aux fesses de la
- bourgeoisie.

Gauche, gauche... Malgré la police de Zorgiebel?, nous féte-
~ rons le premier mai.
e visage sanglant de la classe dominante, le Wedding ne
loublie pas. Ni I'infamie du SPD.
lisveulent nous mettre la téte dans le sac,
Mais nous défendons le Berlin rouge, 'avant-garde de I'Ar-
mée rouge.

Gauche, gauche... Nous levons le rideau, maintenant le jeu
suit son cours. 3

Chanson d'accompagnement des défilés du Front rouge des combattants, organisations paramilitaires du KPD.

La République est un beau palais mais planté au milieu
d’'un marécage de bétise et de réaction.

Nous arrivons et nous faisons le nettoyage par le vide,

Et nous construisons une plus belle maison : la République
soviétique allemande.

REFRAIN

Le Wedding rouge vous salue camarade, gardez le poing
serre,

Formez les rangs avec vaillance car le grand soir n'est pas
loin.

Les fascistes sont menacants la-bas a 'horizon,

Prolétaires il faut vous préparer. Front rouge, Front rouge.

Chanson d’Erich Weinert mise en musique par Hanns Eisler, 1929.

1. Wedding est un quartier ouvrier de Berlin.
2. Préfet de police SPD de Berlin et détesté du KPD pour la répression
brutale des manifestations communistes.
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Proposition de correction

Reamrque : les passages surlignés en jaune correspondent aux connaissances et notions personnelles à mobiliser par les élèves pour analyser les documents.


Le document n°1 est un chant d’accompagnement des défilés du Front rouge des combattants, organisations paramilitaires du KPD (parti communiste). Créé en décembre 1918, le KPD est membre de la IIIème internationale. Il a été fondé par R. Luxemburg et K. Liebknecht qui échouent dans leur tentative de révolution en Allemagne en 1919. Ils sont assassinés. Au début des années 1930, le KPD est un parti de masse, avec 300 000 militants venus du SPD (parti social-démocrate).

Le document n° 2 est un photomontage c’est-à-dire un assemblage de photographies. Les principaux éléments donnent l’impression d’être rapportés, « collés » sur le document. Inventé par les dadaïstes berlinois
, le photomontage a connu un essor considérable au lendemain de la Première Guerre mondiale. Forme satirique volontairement provocatrice, il est abondamment utilisé par les propagandistes et les publicistes. D’apparence simple, il permet d’être compris par un large public. 
Le KPD et ses partisans ont pour revendication le renversement de la République de Weimar. Apparue en 1918, au lendemain du Premier conflit mondial, elle est jugée incapable de répondre aux revendications ouvrières : « Nous arrivons et nous faisons le nettoyage par le vide ». Ce renversement doit se traduire par la mise en place « d’une République soviétique allemande » à l’image de l’URSS, apparue après la révolution d’octobre 1917. Elle se caractérise par la collectivisation des moyens de production et la construction d’une société sans classes. La référence à l’URSS et à l’idéologie marxiste sont récurrentes dans le chant : « avant-garde de l’Armée rouge », « lutte de classe », « camarade », etc. Le texte révèle non seulement la dénonciation de la démocratie libérale symbolisée par la République de Weimar : « La République est un beau palais mais planté au milieu d’un marécage de bêtise et de réaction » mais aussi la mise en cause aussi violente du parti social-démocrate qui rejette toute démarche révolutionnaire : « Ni l’infamie du SPD », « la police du Zörgiebel » (préfet de police social-démocrate de Berlin). Respectueux de la Constitution, le SPD défend une république démocratique et parlementaire : c’est un parti de gouvernement qui participe à de nombreuses majorités. Le KPD considère le SPD comme un parti au service de la « bourgeoisie », ennemie du prolétariat. Enfin, « les fascistes » constituent une menace mais fixée, dans le document n° 1, « encore à l’horizon ». En 1929, les résultats du NSDAP (parti nazi) aux élections législatives, demeurent modestes (moins de 5 %) mais ne cessent de progresser. Le photomontage de J. Heartfield confirme ce présage. En 1932, à la faveur de la crise de 1929, le NSDAP atteint ses meilleurs scores (élections du 31 juillet : 37.3% des voix ; 6 novembre : 33.1%). Il constitue alors une véritable menace pour la démocratie et la révolution communiste voulue par le KPD. La « bourgeoisie » et le « capitalisme » sont accusés de favoriser l’ascension du parti d’Hitler. Si ce « petit homme » connaît un si grand succès, c’est parce que son parti est financé par de grands patrons : le personnage de gauche de grande taille comparativement à Adolf Hitler lui remet une épaisse liasse de billets. 

Pour faire valoir leurs revendications, le KPD et ses partisans utilisent diverses modalités d’actions. Il s’agit tout d’abord de manifestations, défilés (le texte fait également référence à celui du 1er mai qui représente la fête du travail), à des chants (Roter Wedding mais aussi l’Internationale), à la violence (section paramilitaire du KPD, « poing serré », etc.), aux techniques artistiques. Ainsi, à travers le photomontage, John Heartfield, trouve un moyen de faire connaître les revendications du KPD au plus grand nombre. L’aspect satirique et volontairement provocateur (choix des titres) d’AIZ en font une revue particulièrement appréciée par les militants et sympathisants communistes.

Les deux documents rendent bien compte des revendications du KPD et de leurs adversaires au sein de la société allemande. La convergence de leurs points de vue ne permet pas de rendre véritablement compte de la diversité du mouvement ouvrier face à la République de Weimar et à la montée du nazisme. En contrepoint, ils révèlent les profonds désaccords existant entre le SPD et le KPD ; cette situation qui profite à Hitler. Après son arrivée au pouvoir, les organisations syndicales et partis politiques ouvriers sont supprimés.
Document n° 1 : 
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Document 2 : « Le sens du salut hitlérien ». Couverture du magazine AIZ, octobre 1932. Sur l’affiche, on peut lire : « Des millions sont derrière moi ! » ; « Un petit homme qui demande de grands dons ». Le document est extrait de l’hebdomadaire AIZ, Arbeiter-Illustrierte-Zeitung, journal illustré des travailleurs, fondé à Berlin en 1926. Le journal défend une ligne pro-soviétique et s’affirme à cette époque comme le magazine illustré des travailleurs. Il est l’héritier du premier journal usant systématiquement de la photographie dans un but de propagande, Sowjet-Russlant im Bild (La Russie en images), lancé en 1921. Dans AIZ, les photomontages, notamment ceux de John Heartfield, ont été des instruments de propagande communiste et antinazie. Le tirage peut atteindre jusqu’à 500 000 exemplaires. John Heartfield, de son vrai nom Helmut Herzfeld (1891-1968), publie dans l’hebdomadaire, entre 1930 et 1938, près de 250 photomontages. C’est en 1916 qu’il anglicise son nom pour protester contre le nationalisme allemand. Membre du parti communiste sous la République de Weimar (1919-1933), figure majeure du mouvement dadaïste de Berlin, il a pu être considéré comme le maître du photomontage de son époque et « le prototype et le modèle de l’artiste antifasciste » (Louis Aragon). Il fuit l’Allemagne nazie.











�	 Mouvement intellectuel et artistique qui, en Allemagne, se diffuse après la Première Guerre mondiale et remet en cause de façon radicale les contraintes imposées par l’art traditionnel, mais aussi la société (la guerre, la bourgeoisie, etc.). 





